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'En ce moment, c'est un peu comme cela que 
ça se passe.  I l  y a peut être des élus mieux 
informés : mais pour la  grande majorité, c'est 
ça. 
Blandine VER D I ER - Bien sûr, décentral iser 
devrait permettre de réduire l e  décalage qui 
.existe entre les idées que se fait le pouvoir  
central el la manière dont vil l a  population. 
Hier,  un agriculteur m'a dit : - Quand à Paris 
on parle de la qual ité de la  vie,  ça me fa it 
rire i moi j 'en suis  à la survie .. .  I l  y a un 
décalage considérable.  
Marie-Louise M EYNARD - Avant tout i l  faut 
assurer la survie de l ' agriculture parce que 
c'est ça qui nous fait Vivre. 
R .  BECHMANN - Il est évident q u ' i l  y aura 
toujours une m éfiance, qu'on d ira .. Qu'est-ce 
que cela cache ? • ,  q u ' i l  y a des incompré­
hensions. C'est aussi pour cela qu'on a cherché 
ici  à s ' informer, à essayer de se connaître, 
pour que les mesures ne tombent pas .. toutes 
crues ... de Paris, pour a pporter peut être à 
Pari s quelques i nformations qui  peuvent contri­
buer à les éclairer - ne serait-ce que pour 
d ire ..  Attendez un certain  nombre d' in itiatives 
qui viennent d'en bas •, ou pour provoquer 
ces i n itiatives d'en bas. Ensuite on pourra 
décider de modifier les lo is  actuel les pour 
la isser plus d ' in itiatives à la  base. Nous en 
avons parlé à certains moments : i l  faudrait  
essayer de fa i re avancer l ' idée d'autogestion 
ou de gestion décentra l i sée, de fai re des propo­
sitions, de décrire cette autogestion et de 
faire en sorte que l 'on n'en décide pas exclu­
sivement par en haut. On a parlé de dévelop­
pement el de mal-développement de décentra l i ­
sation et d'autogestion,  d ' information et de 
formation. N'y a-t- i l  pas une conclusion à 
tirer de tous ces échanges de vue, si vivants ? 
Maurice ALLEFRESDE - Le mal-développement 
existe dans une bonne partie de l 'espace rura l ,  
en particu l ier dans celle de l 'espace rural qui  
n 'a  pas su s' intégrer aux • modèles • .  
Mais dans ce m i l ieu existent encore (et peut­
être à cause du sous-développement) des ca­
pacités d ' innovation extraordinaires. Nous nous 
trouvons là dans des situations de • périphérie • 
par rapport aux modèles el c'est là que se 
fait l 'expér.imentation sociale,  énergétique, ci· 
vique, gestionnaire, l 'expérimentation de v i e ,  
de qualité de v i e ,  l 'expérimentation au niveau 
de la production,  de la  consommati on,  du lo is ir .  
C 'est là en Ardèche, dans les Cévennes, ce 
n'est pas dans la vallée du Rhône.  
D'autre part,  pour l 'ensemble de l 'espace rural  
français et en particul ier  pour ces zones qui  s e  
sont montrées s i  aptes à l ' innovation, l a  d é ­
central isation telle qu'el le s'amorce, va t-el l e  
apporter, s o i t  u n e  inci tation, s o i t  un fre i n  à 
l 'évolution spontanée qui s'y est man ifestée 
ces dern iers temps. C'est là q u ' i l  n'y a pas 
forcément accord, et on ne peut  se contenter 
de d ire qu'on est d'accord sur l e  bien fondé 
de la  décentra l isation. 
J 'estime que la  décentral isation sans l 'auto-
gestion,  c'est de l a  poudre aux yeux. Et l 'au­
togestion sans l a  formation, c'est aussi  de la 
poudre aux yeux. Par exemple,  e n  matière de 
protection des s ites, de l 'environnement, que 
veut d i re la décentral i sation, s i  les gens eux­
m ê m e s  ne sont pas incités à comprendre ce 
que représentent dans la gestion d'un patri­
m o i n e ,  la  p rotectio n  des sites, l a  sauvegarde 
de l 'environnement, l 'uti l iSation raisonnée de 
l 'environnement 7 C 'est un problème de for­
mation i ce n'est pas un problème de pure 
technique, pol i tique ou administrative, de dé­
centra l i sation.  La question . est de savoir si  on 
prendra les mesures nécessaires pour porter 
les i n dividus à u n  n iveau de capacité qui les 
rendra a ptes à gérer eux-mêmes leur  espace. 
Nous n'avons par beaucoup parlé I C I  d'un 
autre é l ément : s i  on admet de parler de droit 
au développement, de perspective de dévelop­
pement, de formation au déve l oppement, en 
m i l ieu rura l ,  il faut a l ler  jusqu'à  d i re que le 
m i l i e u  rural a le droit de défin i r  sa stratégie 
de développement,  une stratégie adaptée aux 
condit ions locales qui  sont les siennes.  A i nsi 
les c o n d it ions de déve l o ppement du Perche 
sont d ifférentes de cel les exi stant dans les 
Cévennes ou dans les Landes. Autrement dit,  
i l  faut proclamer l e  droit à l a  d i fférence ; i l 
fau t  l 'exiger pour  les m i l ieux nature l s  et so­
c i a u x  de l 'espace rura l .  Les m i l ieux ruraux 
sont divers, donc les stratégies de dévelop­
pement seront d iverses. Une partie innovante 
de la pol it ique de décentra l isation doit être 
d ' a l l e r  vers la  reconnaissance des s pécificités 
des stratégies de développement e n  m i l ieu rura l .  
Marie-Claude PINGAU D  
l ' é c o n o m i e  
·sou terra i ne 
en m i l ieu rural  
AI D E, E N T RAI D E, EC HAN G ES ,  ARRAN G EM E N TS, COMB I N ES 
Cette étude . qu i  s 'appu ie  essent i e l l ement sur 
un trava i l  ethnograph ique effectué dans une 
commune du Perche orna is  que nous appe l le­
rons St Pierre e t  qu i  a 71 8 hab i tants .en 1 975, 
n "est qu " une contr ibut ion part i e l l e  e t  po int i l - ­
l i ste à l " ana lyse d "une  économ ie  para l l è le  d if­
fuse et innombrab le .  quoiqu " e l l e  n "engage l e  
p l u s  souvent que d e s  échanges m i n i mes ,  où 
l ' argent n ' i nterv ient  qu 'accesso i rement ,  et sou­
terra inement, qu i échappe donc tota lement aux 
éva luat ions de l a comptab i l ité nat iona l e .  Cette 
économ ie ., dérobée ,. se trouve favori sée no­
tamment en m i l i eu rura l ,  où joue l ' i nterférence 
des réseaux de parenté en  même temps que 
l a  longue durée des vo is inages ,  une i ntercon­
na i ssance qu i  traverse les générat ions ,  un  sen­
t iment de loca l i té commune .  Ce dern ier  é lé­
ment .  dans une rég ion où ! " hab itat se carac­
térise par un  sem i s  de fermes autour d ' u n  
bourg souvent fort rédu i t  (1 ) .  déborde le  ter­
ro i r  communa l ,  eng lobe tro i s  communes l imi ­
trophes de fa ib le  popu lat i on ,  q u i  fonctionnent 
Aménagement et Na-ture No 64 
comme autant de sate l l i tes terr i tor iaux qu "on  
d ifférencie peu de la  commune centra le  quand  
on évoque les  l ieux de na issance ou de ma­
r i age ,  la  rés idence de parents,  et  qu i  dessinent 
comme une a i re préférent i e l l e  des mutat ions 
sur les  fermes que rythmai t .  jusqu "aux derni ères 
décenn iès ,  et  encore ponctuel lement aujourd " h u i . 
le dérou lement du cyc le  de v ie des agricu l teurs .  
A St Pierre l a  récess ion démographique a joué 
comme dans toute l a  rég ion - le  canton du  
T i l l eu l  est parm i  ceux  qu i  se sont  le  p lus  dé­
peup lés  - ; de 1 954 à 1 975 la  commune a 
perdu le 1 /4 de ses hab i tants. et le bourg s "est  
gonf lé  aux dépens de la  campagne ; depu is  
1 936 ·· . l a mo i t ié  de l "effectif des exp lo i tants a 
d isparu , de nombreuses petites fermes sont e n  
ru ines ou transformées en rés i dences secon­
da i res - mais auss i depu i s  quelques années 
en rés idences princ ipa les  pour des ouvriers qu i  
cho is i ssent u n  habitat ruràl e t  le  déplacement 
quotidien à l ' usine en v i l l e .  Ce fa it  est carac-
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!ér ist ique d ' u n  changement récent où le  béné­
fice de surp lus a l i menta i res  pour ! " économie 
domestique joue u n
· 
rô le  non nég l igeab l e .  On 
é l ève l à  des pou les .  des lap ins ,  des o ies ,  par­
fo is  deux ou tro i s  moutons. 
Le cadre démograph ique et profe
.
ss ionne l  sur 
leque l  nous proje tterons l a  g r i l l e  des formes 
mu l t i p les  de l " économie sans comptab i l ité for­
m e l l e  se dessine donc de la façon su ivante : 
un bourg qu i  regroupe à peu près la moit ié 
de l ' effectif de popu lat ion .  avec. sur  253 mé­
nages .  75 à i nd iv idu  un ique (retra ités de ! " agr i ­
c u l tu re loca l e  ou ., par is iens ,.) ; une campagne 
où l e  groupe médian ( le  plus fourn i)  des ex­
p l o itat ions est passé d "une surface de 30/35 ha 
e n  1 970- 1 975 à 40/45 h a  et p l u s  e n  1 980 taAdis 
que se maint ient  un  bon t i e rs d 'explo i tat ions 
de moins de 15 h a  qu i  survivent g râce au 
bénéfice du  sa la i re extérieur  d'un membre de 
la . fa m i l l e  ou d ' une retra ite acqu i se au cours 
d ' u n  cyc le  actif non agr icole - facteur ,  can-
tonn ie r  . . .  Les fam i l l es  d ' agr icu l teurs ne comptent 
p l us  aujourd ' h u i  q u ' à pe ine le  tiers des ha­
b i tants et  ne fourn i ssent p lus  que 50 °/o des 
actifs , quand e l l e s  en  regrou paient  encore 72 °/o 
en 1 954, 60 0/o en 1 968. En revanche i l  y avait  
50 ouvr iers recensés en 1 968 ; i l  y en  a 1 06 ,  y 
compr is  les  agents de ma itr ise , en 1 975. Cette 
catégorie s 'est déve loppée re lat ivement ré­
cemment ,  avec l 'extens ion  des décentra l i sat ions 
industr i e l l e s  de l a  rég ion  pari s i e n n e ,  et depu is  
1 968 l ' i nsta l la t ion  dans l a  commune d ' u n  i m pri ­
mer ie  qui  regroupe en 1 980 1 37 emp loyés , 
presque tous de la loca l i té é l a rg i e ,  48 ré­
s i dants sur  p lace .  Ces e m p l o i s  ont or ienté 
vers les secteurs second a i re et tert i a i re et 
f ixé dans l a  commue u n  nombre d 'enfants d 'a ­
gr icu lteurs (2) que ne pouva ient rete n i r  les  
fermes ,  en vo ie  de marg i n a l i sati o n ,  de s  parents, 
accentué le  taux de p lu r i act iv ité d '  agr icu l ­
teurs  p l u s  âgés ayant  beso i n  d 'un  revenu 
complémenta i re et  donné u n  contenu nouveau à 
la doub le  activité au s e i n  du ménage (3) . 
C 'est d i re q u ' u n  g rand nombre de ménages de 
mo ins  de 40 ans ,  qu i  v ivent au pays de re­
venus non agr i c o l e s ,  ont des parents qui ., fi­
n i ssent .. sur une ferme qui sera vendue ct 
sur laque l l e  certa i n s  ont pu rester ancré s  grâce 
au sa l a i re extér ieur  de l 'exp lo itant ( l ' homme 
ouvr ier ,  l ' épouse gardant les  bêtes). Ces ou-
vr ier(e)s, emp l oyé(e)s , petits commerçants 
exercés toute leur jeunesse aux  tâches 
paysannes ont conservé les prat iques et l ' é­
t h i que des échanges propres à l ' écono m i e  sur  
so i  e n  m i l i eu rura l .  
I l  est d i ff i c i l e  d e  s a i s i r  l a  p l u ra l i té des formes 
de l ' économ ie  i nforme l l e ,  souterra i n e ,  sans bu l ­
le t ins  de paye n i  factures quo ique  pas  
toujours sans  • pap iers n n i  monna i e .  O n  sa i t  
l es  réticences ,  l es  propos détournés ,  vo i re  le  
mut isme opposés au  cur ieux qu i  cherche à 
trop i ns i ster sur  la façon dont ... on s 'arrange n .  
On essa iera neanmo ins  d 'ordonner  1es obser­
vat ions recue i l l ie s  à St Pierre ,  en assoc iant  
les données sur  l a  nature e t  l a  cadence des  
échanges aux re la t ions  de parenté , vo is inage ,  
à l a  d i fférence d ' âge et de statut.  Dans une 
pre m i ère part ie  on  pr iv i l é g iera tout ce qu i  se 
passe autour de l ' act iv i té agr ico l e ,  encore 
pr imord i a l e  (57 agr icu l teurs , 59 agr icu l tr ices ,  
7 a ides  fam i l iaux - on l i t  l à  l e  départ des 
enfants adu l te s  , 15 ouvr iers) ; dans une 
seconde on évoquera l es  échanges de b iens  
e t  serv ices au bourg dont l a  m u l t i p l i c i té 
compense la fa i b l e  portée quant i tat ive et  
m a in t ient comme u n  substrat d ' a utarcie loca le  
que voi lent  les  f l ux  p l u s  i mportants de l ' éco­
nomie  rationne l lement  com ptab i l i sée . 
AUTOUR DE LA FERME 
EN FAM I LLE 
Les e nfants su ivent  aujourd ' h u i  une sco l ar ité 
r igoureuse , pro l ongée fréquemment au  delà du 
pr ima i re ,  e t  n ' a i dent  plus que pendant les  va­
cances .  à des tâches d ' a ppo int .  Seu l s  les gens 
âgés évoquent  l ' autorité sans appe l  des parents , 
la parti c i pat ion ob i  igato i re dès l 'e nfance à la  
ce l l u l e  fam i l i a le  de trava i l ,  l a  règ l e  i m pérat ive 
fondant l ' échange , éd ictée i c i  par  u n  père à 
un ado lescent tenté par un autre mét ier  que 
l a  terre " si  tu gagnes ta v ie  i c i  j e  te nour� 
r irai ,  m a i s  si tu t'en vas, tu reviens pas • . Chez 
les  pet i ts bord i e rs on e nvoya i t  l e  surp l u s  des 
e nfants trava i l l e r  chez les  autres.  Revenu adu l te 
au bordage et c é l i bata i re ,  l ' un  d 'eux  • s'arran­
geait  • avec les parents · je trava i l l a i s ,  j 'étais 
nourri , c'était l 'entente, après la  mort du père 
j 'a i  fa it  les batteries,  mais je vivais avec ma 
m è re ; j e  lui faisais le jard i n  l e  d imanche ; e l le  
m e  blanchissait  •.  
Mais horm i s  chez les  pauvres qu i  n ' ava ient 
r ien  à transmettre , ... aider  les parents .. en res­
tant c é l i bata i re et ma in -d ' œuvre g ratu ite au-de l à  
d u  service m i l i ta i re ,  ouvra i t  droit  à 1 ' hér i tage : 
on se mari a i t  tard , on c• prenait  quelque chose 
pas l o i n -,  on cont i nua i t  à trava i l le r  avec le  
père jusqu 'à  sa retra i te et à l a  dévo l ut io n ,  
e n f i n  de l a  ferme . • Aujourd ' h u i  l es  jeunes 
s ' i nsta l l ent p l us  tôt  • ; c 'est-à-d i re que sur  
une  bonne ferme de 40 h a ,  avec un  noyau e n  
propriété ,  un  f i l s  de 2 8  ans mar ié  succède è 
son père , qu i  encore jeune ,  reprend une petite 
terre , hér i tage de sa femme,  a uprès de laque l l e  
i l  a acheté u n  l ot équ iva lent .  Père e t  fi l s  
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uti l i sent le même matér ie l ,  et trava i l lent  en­
semb l e ,  mais vivent chacun chez so i , et l ' a i ­
sance ic i  permet d e  fa i re montre de .. bonne 
entente • ,  de tolérance pour les d é l a i s  de rem­
boursements fam i l i aux.  I l  n 'en est pas toujours 
de même pour ceux qu i  .. s ' instal lent en jeunes • , 
moyennant de lourds emprunts , et qu i  n 'ont 
pas • des parents derri ère eux • . Dans ce mé­
nage qu i  v ient de reprendre une ferme fam i l i a l e  
de 22 ha p o u r  élever moutons et  vaches a l l a i ­
tantes ,  l ' exp lo i tant est vacata i re c h e z  Coli­
route en 3/8, et va cu l t iver les  terres de sa 
mère veuve à 1 5  kms de l a  commune , pour 
a l léger son loyer. En revanche son frère , chô­
meur ,  v ient  .l ' a i der ,  moyennant l a  rémunération 
de quelques agneaux .  
M a i s  ceux  qui  depu i s  p lus  de 20  ans ont dé ­
l a i ssé pour  l 'entrepr ise ou l ' us ine  les  fermes 
dont i l s  éta ient les successeurs nature l s  conti­
nuent d ' a i der  les parents pour des tâches 
ponctue l les ,  en échange surtout de prestations 
a l i menta i res .  Dans ce pays où on a rep lanté 
des pomm iers après les  arrachages désordonnés 
des années 1 955- 1960, l ' act iv i té autour du  c los 
et du c idre rassemble  les  générat ions  : •  les 
enfants viennent aider à ramasser les pommes, 
i l s  ont leur cidre -. Le taux d ' a i de pour les 
tâches paysannes est  gradué néanmoins  se lon 
l a  d i stance géograph ique ou symbo l ique qu ' in ­
fèrent l ' us ine et l e  poste qu 'on  y occupe .  
A ins i  tandis que pour l e  ménage d 'un  frère ca­
det, e ntré dès 20 ans à l ' i mpr imer ie loca l e ,  au­
jourd ' h u i  • conducteur " et dont l ' épouse est em­
p loyée à l a  Ferté-Bernard, " s' i l s  viennent 2 ou 
3 heures ramasser les pommes u n  d imanche, 
c 'est tout .. , pour l ' a i n é  ouvrier à l a  sc ier ie 
du bourg, et dont l a  femme fa i t  des mé­
nages,  ·· les coups de main au père, c'est moi : 
j 'y  tronçonne tout s�n bois,  j 'y rentre son foin,  
les pommes on y va avec les enfants : al ors 
on prend· du ravita i l l ement, une volai l l e ,  des 
œufs, et je tire mon c idre - pour boire • (ce 
qui s i g n if ie  pour la seu l e  consommation fam i ­
l i a l e  et  n o n  pour le  vendre , c o m m e  fa i t  le  
père). 
Ce code de l a  gratu i té doit absorber néan­
moins des nouve l les  techn iques de trava i l  
o ù  i ntervient l a  mach ine : • des fois les pa­
rents paient pour un travai l ,  par exemple 
quand je retourne le jardin au m otoculteur 
prêté par mon voisin parce que je  scie son 
bois. . .  ou ils récompensent autrement • .  Et 
mon interlocuteur de conc l u re : tout ça c'est 
des arrangements d e  fam i l l e ,  chacun fait à 
son droit • - ce q u i  dén ie tout déséqu i l ibre 
de la ba lance des échanges , dont 'l a  mé­
mo i re de chacune des part ies enreg i stre 
scrupu leusement la va leur  des serv ices et des 
biens.  
Dans une petite exp l o i tat ion de 8 ha  dont le  
chef  a toujours trava i l l é  à l a  c idrerie du 
The i l ,  les  gendres,  ouvr iers tous deux,  comme 
leurs épouses ,  hors de l a  commune mais y 
rés i dant ,  •• viennent a ider  à élaguer haies les 
dimanches d'h iver avant la  partie d e  cartes . . •  
e t  m o n  mari plante les  pommes de terre pour 
tout le monde •. M a i s  ici ,  s i  les  jeunes re­
ço ivent  du c idre , des pommes,  du bo i s ,  des 
légumes ou un morceau de cochon ,  l ' a rgent 
interv ient désormais  dans les  échanges do­
mest iques .  C'est sans doute l a  rég u larité de 
l a  prestat ion qui lait que • ma i i l l e  prend son 
lait ici  mais elle me le paye ... , ou une va­
lor isat ion particu l i ère de ce produ it/c lé  de 
l ' économie agr icole loca l e .  I l  semble que ce 
qui interv ient plus e ncore , entre parents sur 
une pet i te ferme et jeunes ménages accumu­
lant deux sa la i res ouvriers ,  c 'est l a  d i spro­
port ion sens ib le  entre les revenus monéta i res  
nets du foyer agrico le  et  ceux  des ménages 
ouvriers ; .. alors pour le cochon quand on 
d istribue les morceaux chacun participe,  car 
un cochon de huit  semaines c'est déjà 25 ou 
30 000 francs, et  après faut le nourr ir  • .  C'est 
l à  une perversion évidente , par l ' argent venant 
de l ' extér ieur ,  des formes anciennes de l ' é­
change domestique.  
Les deux modes d ' économ ie  peuvent être 
prat iqués par la même personne,  se lon  sa 
posit ion v i s-à-v is  du partena i re .  Ancienne bou­
v ière , veuve et vivant au bourg d ' u ne m i nce 
retra ite , Madame S. garde l 'e nfant de sa f i l l e  
qu i  trava i l le en  us ine ,  • e l l e  me paye tant par 
jour et apporte ce qu'il faut pour l u i  fai re à 
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manger .. . La même personne retourne a ider 
en  campagne son ancienne vo is ine ,  .. maitresse » 
d 'une g ross.e ferme : cel le-ci  indique à ce sujet : 
• e l l e  me cuei l le  les haricots pour les 
conserves, m'aide à tuer les poulets pour le 
congélateur, e l le  ne veut pas que je  l a  paye, 
a lors je  lui donne un poulet, des œufs, un 
peu d'argent des fois quand même • . 
Ce peu d 'argent,  recouvert par les  dons en  
nature ,  n 'est pas  considéré par  ce l l e  qu i  a ide 
comme un  paiement (on voit q u ' e l l e  répugne 
à l ' accepte r ; • e l le ne veut pas ") et se trouve 
p lus  gratif iée par ce qu 'e l l e  emporte dans 
son sac,  contre don en nature qu i  s i g n if ie  
l a  conti n u i té de son appartenance au groupe 
de ses pa i rs ,  les agr icu l teurs. 
VOISI NAGE, CLI ENTELE, 
CONTRATS SANS ARG ENT. 
Nous en  tenant toujours à la société paysanne,  
passons aux échanges noués par Je vo is inage,  
l a  c l ientè l e ,  l 'aff in i té .  
L 'évocat ion de l ' e ntr 'a ide entre vo is ins  dans 
les  années 1 920-.1 950 converge touj ours vers 
• les batter ies " •  qui colorent,  les i mages les 
p lus  fortes de l a  sociabi l ité laborieuse et fes­
t i ve dans la cour de ferme.  Partout l a  ma i ­
sonnée ent i ère se metta i t  au trava i l ,  e t  tes 
vois ins venaient a i der ,  - .. on éta it des fois 1 5  • 
- à charge de revanche., même serv ice ,  réc i ­
procité quas i  immédiate, gratuité tota le .  On ne  
rémunéra i t  que  les  adolescents à qui  on n ' ava i t  
pas à « rendre . .  , ramasseurs de pai l l e ,  ou tas­
seux sur l a  barge ; aux f i l les qui fa i sa ient 
les l i ens pour les gerbes on donna i t  l a  p i èce , 
et e l les g l ana ient  pour les pou les .  
" Pour l a  moisson, on prenait d e s  femmes e t  
d e s  j e u n e s  la journée p o u r  relever les gerbes, 
les dresser en tréziau • :  c 'éta it  une c l ientèle 
d ' hab itués,  un an su ivant l ' autre ; i l arr ivait 
que se j o ignent des par is iens en  vacances · 
comme ce groupe de copa ins typographes qu i  
dans  les  années 30  prenaient pension dans  les  
fermes d ' u n  hameau et le  so i r ,  avec un banjo 
et une f l ûte ,  fa isa ient  danser le quart ier .  
Hors les  grands travaux, dans les petites 
fermes,  .. on emprunta it  un cheval ,  on rendait  
e n  j ournées -. ; ou .. pour faucher on attelait  
chacun son tour avec le sien l e  cheval du 
voisin ... Les bordag iers qui n 'avaient ni che­
va l  n i  charrue rendaient en journées le  'labour 
d'1 ou 2 ha de champ.  
Une des formes trad it ionne l les de rémunérat ion 
sans argent, le  paiement de trava i l à moit ié  
de l a  récolte - échange d 'un  service contre 
un b ien  - reste une prat ique occas i onne l le .  
q u i  s ' app l ique aujourd 'hu i  essentie l l ement à 
la cue i l l ette des pommes à couteau : des ou­
vr iers d 'ascendance paysanne « s 'arrangent .. 
avec les  re lat ions gardées en campagne ; des 
jeunes sont demandés par les plus âgés qui 
ne montent plus dans les arbres ; l a  re lat ion 
peut s 'é tab l i r  pour p lus ieurs années ,  amener à 
d ' a utres échanges ; à un ouvrier de J ' impr i ­
mer ie qu i  a ide pour l es  pommes chaque année , 
on cède dans une grosse ferme un bout de 
champ pour la i re un jard i n ,  • alors on partage 
les légumes, et son fils de 16 ans est �enu 
tout l 'été aider aux bêtes, il mangeait pvec 
nous le mid i  et soir,  il aura la p ièce en �ar­
tant •. Ce terme de moitié qui veut f igurer 
l ' absolue parité entre un  trava i l  et une pres­
tation des b iens d iss imu le  e n  fa i t  une forme 
d 'exp lo i tat ion du trava i l leur  par le propriéta i re ,  
- du  champ,  d e s  pommes des b l é s  mûrs . .  
o n  n ' est pas payé au  temps d e  trava i l ,  selon 
l ' échange économique rati ona l i sé mais  à la  
tâche , lorme de trava i l  désuète . On trouve 
une survivance du contrat à moit ié pour les cé­
réa les  en  1 980 encore : un jeune qu i  a fa i t  
l a  mo isson chez son beau-père sur une com­
mune voi s ine , a demandé, après 2 ans de 
service gratu i t ,  • à fa ire à moitié des récoltes ·· 
La bouver ie  éta i t  le  mode de fai re-va l o i r  des 
plus démun is  qui  n 'accéda ient même pas au 
bordage ; • on ne payait pas de rente, on 
n'avait pas besoin de gros matériel • .  Il y 
ava i t  contrat écri t .  renouve lab le  annue l lement, 
- c'était la  surve i l lance des bites dans le 
clos 1 'entretien des près ; en compensation 
on avai t  la maison et le jardin • : les bai l ­
leurs les plus généreux octroya ient les pommes 
pour le c idre , le l a i t  d ' u ne vache .  Le contrat 
de bouverie aujourd 'hu i  tombe e n  désuétude ; 
on trouve des gérants l ogés ma is  aussi  rému· 
nérés pour s 'occuper d'un nombreux troupeau ,  
sur  les fermes des· châteaux notamment .  On 
a constaté la  persistance de l a  re lat ion d ' a ide 
occas ionne l l e  au  se in  de l a  fam i l l e  paysanne ,  
quand les enfants adu l tes ont qu i tté l ' act iv i té 
agr icole ma is  cont inuent de résider dans la  
loca l i té .  Quant  aux prestat ions de service entre 
agricu l teurs, leur  nature a changé depu is  l e  
temps ou le  nombre d e  l a  ma in -d 'œuvre éta i t  
un  facteur-clé d e  l ' économie  agr icole loca l e .  
M a i s  en dépit de l 'extens ion constante du parc 
de machines,  du  desserrement spat ia l  des ex­
plo i tat ions (la prox im ité est regagnée d ' u n  
.. coup d e  voiture ,. ) ; on rencontre souvent dans 
l a  cour de ferme le  vois in ,  venu pour un  
coup  de main  a ider  à parquer les bêtes ,  à 
la vacc i nation ,  au castrage des veaux, eppor· 
ter une pièce pour réparer le tracteur ,  prêter 
une remorque . • On s'entraide comme ça entre 
nous, mais on n'a rien comme compte, c'est 
avec les voisins, on ne fait jamais de compta­
bi l ité parce que ça arrive à équ i l i brer • .  Cet 
équ i l i bre dans la g ratuité ne s 'app l ique qu 'aux  
services requérant peu  de temps et  de matérie l ,  
prétextes aussi  à des v is i tes  chez les autres 
qui sati sfont l a  cur ios i té .  
L'ENTR'AIDE FORMALISEE 
Unè CUMA s 'éta it  m i se en p lace en 1 955 en  
réséau de  parenté et les h u i t  part ic i pants au ­
jourd ' hu i  sont fi l s ,  gendre ou neveux des fon­
dateurs. Un nombreux matér ie l  est abrité dans 
l 'explo i tation l a  p lus  équ i d i stante des autres -
le groupe se trouvant déca lé  vers le terri to i re 
de B. - ; • sur chaque matériel il y a un car­
net dans la boite,  on marque le nombre 
d'heures, on fa it confiance " ·  Les membres de 
l a  CUMA ont créé auss i une banque de tra­
vai l  - .. l 'ouvrier coûte trop cher maintenant .. 
- ; là aussi  .. il y a un carnét à souches, on 
lient la comptabi l i té chacun son tour, ça 
marche par unités, que ce soient les heures 
de travai l  ou de l 'emprunt de matéri e l ,  mais 
jamais d 'argent. C'est que du travai l  el rles 
outi ls,  mais c'est pas forcément à celui  qui  
• travai l lé  avec vous que vous rendez,  r;a 
fait le tour • .  Cette forme m i n i m a l e  de socia·  
l i sat ion du matér ie l  et du trava i l  est perçue 
par les non adhérents comme soutenue ,  cau­
t ionnée par l a  re lat ion fam i l ia l e  ; on a l l ègue 
aussi la  s i m i l itude des surfaces ,  des systèmes 
de cu l tures ,  l a  d i fférence des • terra ins  • ,  q u i  
permet l ' éche lonnement d e s  périodes de ma·  
tu  ration .  
A part i r  de 1 968, comme augmenta i t  le  troupeau 
et que s 'é levaient les stabu lat ions ouvertes ,  une 
forme d 'entr'a ide imp l iquant une bonne moi t ié  
des  exp lo i tants s 'est m ise en  p lace pour les 
chantiers d 'ens i lage de mais .  C inq  groupes,  
de chacun 5 à 6 membres ,  se sont constitués 
à part i r  so i t  d ' u ne re la t ion  de parenté,  Goit 
d 'une prox i m ité géograph ique ,  l ' axe d ' une 
route ou d'un va l lon ; l 'ensemb le  des part ic i ·  
pants déborde l a  commune de St Pierre vers 
les pet ites communes sate l l i tes .  Comme les 
champs de mais ont des surfaces fort iné­
ga les ,  de . 2 à 1 0  ha ,  l a  comptab i l i té form e l l e  
d e s  • heures de m a i s  • - au se i n  de chaoue 
équipe - se double d ' u ne mémoire, pour cha­
cun, de réc iprocités due l les  qui condu i ront la 
d i rection des coups de main u l tér ieurs .  
Enfin 35 exp lo i tants (sur 65) s e  sont inscrits 
à une Mutuel le  d ' Entr'aide Coup Dur, susc itée 
par ceux de l a  CUMA l a  l i ste de composi t ion 
des groupes recouvrant en  grande partie ce l l e  
des chantiers de m a i s  : i l  s ' a g i t  d ' a ider ce· 
lui qui est opéré , ma lade ,  ou fonct ionne avec 
les communes de G. et B .  ; c 'est  du trava i l  
bénévo le m a i s  o n  t ient une compta b i l ité : c 'est  
le  responsable de l ' équ i pe q u i  d i str ibue le  Ira· 
va i l ,  mais s i  c 'est  trop long on fa i t  appel à 
une au tre équ ipe .  Système dont tous recon· 
na issent qu ' i l  est nécessa i re ,  mais dont !es 
ép i sodes vécus découvrent bien des décep­
tions et des amertumes.  
L ' i nst itut ion récente d ' u ne Entr' a i de-Vacances 
enf in n ' i ntéresse que 3 exp lo i tants de ' la CUMA.  
I nnovati on de courte portée - on par t  pour 
8 jours -, arrangement opti m a l  - .. on a à 
peu près le même nombre de bêtes et la même 
sa l l e  de tra i te • - mais l 'ensemble  des agr i ·  
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cu l teurs est lo in d 'y  adhérer .  Ce progrès 
descend du nord, des cantons de Nocé et 
Mortagne où le  bocage se d istend au béné· 
fiee de l a  céréa l icu l ture ,  ou fonct ionnent des 
GAEC, ou des épouses d'agr icu lteurs ont plus 
souvent une profession hors de l a  ferme .  
AU BOURG 
S E  N O U R R I R  ET SE CHAUFFER 
Ce sont les i m pératifs d'une même activité 
au rythme ca lendaire impératif qu i  ordonnent 
l ' a ide en parenté,  l 'échange de servi ces e ntre 
agricu lteurs, j usqu'aux chant iers d 'ens i lage im ­
posés re lat ivement récemment par l a  nouve l l e  
agr icu l ture. I l  n ' e n  e s t  p a s  d e  même pour l e s  
foyers du bourg ,  dans le cadre d e s  quart iers ,  
des rues ,  des prox im ités de logement. Ic i  
l a  nature des échanges est  mu l t ip le ,  ramassée 
dans l ' économ i e  du quoti d ien ,  les contra intes 
sa i sonni ères ne jouant que sur les réco l te s  
potagères et  l e  nettoyage d e s  h a i e s ,  qu i  s e  
f a i t  nature l lement en campagne m a i s  p a r  des 
ouvriers ou retra ités. Le nombre et  r i m pec­
cab le  ordonnance des j ard ins potagers, mê lés  
de f leurs ,  atteste l a  cont inu i té de certa i ns  
modes de v ie  su r  soi  ; l ' homme bêche,  fum e ,  
p l ante et s è m e  ; l 'épouse au foyer netto ie  e t  
réco l te .  Pour  le  ramassage des pommes de 
terre , les enfants,  ou un  voi s i n ,  sont requ i s .  
Ceux qu i  n ' o n t  pas d e  jard i n  sont d e s  retra i tés  
venus d '•  en v i l l e  • ,  les commerçants · qu i  
n'ont pas l e  temps • ,  · les  cadres de l ' impr imer ie  
transplantés à Bagno let depu i s  1 0  ans et  dont  
les  pav i l lons neufs sont  entourés d 'une  pe·  
lause.  • Pour a ider au jardin  • ,  chez 'les gens 
âgés ,  notamment,  on trouve au v i l lage que lques 
retra i tés com m i s  de cul ture ,  facteur ,  canton­
nier.  Ce dern ier  br icole aussi  • pour obliger 
les g rands-mères • ,  cou l ant un  p lancher de bé­
ton dans un  a ppent i s ,  préparant les trous q u i  
recevront d e s  poteaux de c lôture , c imentant 
une a l lée ,  ... tout à la main,  avec l a  brouette "· 
I l  entret ient  pour lui  deux jard ins ,  • j 'ai  tous 
les l égumes, comme j 'aime pas la isser perdre, 
je  fais des petits cadeaux • .  I l  apporte des 
paniers à l a  secréta i re de M a i ri e  qu i  .. .  dé­
brou i l le  les papiers de retraite • , récompense 
le  curé qu i  se dépense au Com ité des Fêtes ,  
• pourtant je  suis pas d e  son bord • - ,  comme 
le  pharmac ien ,  qu i  cc si on n'est pas bien, vient 
c�ercher l 'ordonnance el apporte les remèdes • . 
Le don de légumes et les petits services sus­
c i tent des contre-dons : le jour ou on l ' i n· 
v i te à déjeuner on met à fri re des carp i l l ons  
a pportés du mat in  par  l e  vo is in .  La sér ie  des 
hommes-qu i - a ident se renouve l l e  : l 'anc ien fac· 
teur, frappé d ' arth rose , qu i  • fa isait aussi l e s  
jardins à u n  prix d ' a m i  avec s o n  motoculteur . .  , 
v ient de le vendre à un nouveau retra ité .  
Les prod u i ts du jard in  apparaissent comme 
les termes pr iv i lég iés d 'échanges ,  nouant les 
réciprocités de services.  Une grand-mère donne 
à sa f i l l e ,  ouvrière en us ine hors de l a  com­
mune,  une jatte de fra ises pour l a  nourrice qu i ,  
quelques ma isons p lus  bas,  soigne le  bébé d u  
lund i  a u  vendredi ; l ' ancienne hôte l i ère cue i l le  
les . co ings de son vo is i n  l e  menuis ier  cé l i­
bata i re ,  q u ' e l l e  1 inv ite souvent à déjeuner ; l a  
sacri st ine prête « Le Pé ler in  » et '" Bonnes 
so i rées • à une  retra itée qu i  lu i  l a i sse ses fram­
boises, ..  parce qu'elle passe l 'été chez nes 
enfants • .  Enfi n un  don qui re l ève de la  re· 
la t ion de parenté d i recte , c'est ce l u i  dont bé· 
néf ic ie  l a  cant ine des enfants de l 'éco le  
. .  comme c 'est  surtout ceux  de la  campagne 
qu i  déjeunent ,  les parents donnent des légumes 
sans fa i re de compte , l ' h i ver choux.  carottes ,  
pornmes de terre • .  Depu i s  l'extens ion des  
congélateurs,  on tue  les poulets en  sér ie � "  
début  de l ' h iver dans  les fermes,  et  on en­
trepose l a  v iande achetée en quart ier  à l ' abat· 
lo i r  - • quand on fait partir une bête on a 
20 à 30 °/o de moins sur le morceau •. On 
peut  supposer qu ' une part ie  de 1a  v iande  va  
nourr ir  une partie de • pa rents .. ou d '  .... a m i s  .. 
au bourg . Des petits retra ités agr icoles é l è· 
vent quelques moutons ,  non déclarés ,  l ' u n  deux 
fourn i t  les méchou is  des rési dents seconda i res  
vo is in�  - . .  je  les connais,  y a pas d'histoires • . 
I l  n ' y  a pas de chasse communa le  à St Pierre ; 
on chasse sur ses terres , •• en fam i l l e  ou si un 
voisin vous invite • ;  i l  y a peu d 'échanges 
autour du g i b ier. Quant aux champignons,  c 'est  
toujours l a  quête so l i ta i re et secrête , avec 
20 
cette amb iva lence de l ' extrême saveur pour les 
uns ,  q u i  reconnai ssent le  prix d u  don ,  de l a  
répugnance pour  les  autres. Ouvr iers ou re­
traités q u i  ta i l lent  les  ha ies  ava ient  trad i t i on­
n e l l ement ,  jusqu ' à  présent l e  bénéfice du bo is .  
C 'est par exemple  le  revenu  d ' h iver d ' u n  ou­
vrier agr ico le  : .. je netto ie les  haies, on m e  
d o n n e  l e  bois,  je  prends u n  gars q u i  a u n e  
tronçonneuse et on partage,  j 'en v e n d s  à u n e  
s c i e r i e  m é c a n i q u e ,  et aux v o i s i n s  • - procès 
économique qui passe par  t ro i s  stades ,  l ' é· 
change de t rava i l  pour un  b ien  consommab le ,  
le  partage à mo i t ié  contre un  prêt  de matér i e l ,  
l a  vente d a n s  le  g roupe d ' i
.
nterconna issance.  
Depu i s  l a  hausse récente du bois ,  q u i  a su iv i  
ce l le du fue l ,  certa ins  agr icu l teurs font  couper 
les ha ies  à la tâche ,  en  payant ,  e t  en  gardant le 
bo is  pour l e  vendre : un  très anc ien  produit  
d ' échange devient produ i t  commerc i a l isé par 
l ' agr icu l teur .  Et les chaud i è re s  posées dans les 
nouve l l e s  ma isons sont désorm a i s  m i xtes : fuel 
et  bois . . .  
I l sera i t  fast id ieux  de chercher à reconstituer 
l ' exhaust iv i té au sein du g roupe loca l ,  de ces 
échanges de nature m u l t i p l e ,  dont l a  réc i pro­
c ité n 'es t  pas toujours b i latéra l e ,  ou le temps 
du contre-don d i ffère se lon les rythmes q u ' i m· 
posent de t3c ites et coutu m ières règ les de so­
c iab i l i té .  Cette économie para l l è l e ,  ou  l ' a rgent 
soit n ' i nterv ient  pas,  soit ne représente qu 'une 
va leur  second a i re dans le procès d ' échange,  
a d ' a i l l eurs u n  caractère dérobé,  re l ève du non· 
dit ,  non-montré ,  s inon même caché.  
CONSTR U I R E  ET B R I COLER 
Le nombre des perm is  de constru ire est  passé 
à St P ie rre de 26 pour l a  période 1 965· 1 975 à 
85, dont 59 habitat ions ,  de 1 975-1 979. Un nou­
veau programme de 8 logements a êté déposé 
en  M a i rie en  1 979, et o n  projette e ncore un 
ensemble de 6 pavi l l ons .  Le g ros œuvre est 
assuré par des soci étés de construction in· 
dustri e l les  ; pour l e  reste , à tous les  stades 
de la f i n i t i on ,  c l o isons,  p lanchers ,  bétonnage 
du garage , crép is  de façad e ,  pe inture e t  ta· 
p i ssage i ntér ieurs , les a rt i sans d u  pays se 
heurtent à l a  concurrence , supportée p l u s  ou 
moins cord i a lement ,  des parents e t  copa ins  de 
ce l u i  q u i ,  l u i ,  entend .: f i n i r  • sa ma ison .  Les 
ouvriers sont nombreux, auss i  qui retapent d'an­
ciennes petites fermes dé la i ssées ,  a idés du 
père , des frères ,  de copa ins  de l ' us ine  aux· 
que l s• on rend les samedis • pour des ser· 
v i ces ana logues .  
Dans les fermes b ien  des appent i s ,  ga rages 
et  annexes ont été montés en parpai ngs par 
1 'explo itant ,  son com m i s ,  e t  • quelqu'un venu 
aider • .  Ici les cases à tru i e ,  nous d i t-on ,  n 'ont 
pas coûté cher : quand les porcheries ont 
commencé dans les années 60, i l  y en a qui 
avaient des conna issances au Mans, ils sont 
a l l é s  chercher des planchera d e  wagons, c'était 
vendu au poids, ça s 'est réparti  • . 
On c i tera tro i s  cas de construct ion réa l isés 
sans recours - ou avec l e  mo i ndre - aux 
gens de mét ier .  E l les  a pparai ssent exemp l a i res 
dans l a  d ifférence de l ' objectif mis e n  œuvre , 
de la rat iona l i té et du temps de son édi ·  
f icat ion ,  de l a  re lat ion avec ceux qu i  a ident. 
Un  jeune exp lo i tant  part ie l l ement  propriéta i re 
d ' une ferme de 57 ha veut une nouve l l e  étable  
qu ' i l  adossera à un  mur  de grange.  • U n  ar­
chitecte me fait un p lan,  il me demandait, 
tout fini, 15 m i l l ions (pr ix toujours énoncés 
e n  francs anc iens ,  et c 'éta i t  e n  1 978) . Je les 
avais pas,  ça me repoussa it trop loin. Alors 
je me suis promené pas m a l  d ' u n  c6té de 
l ' autre ; j ' a i  vu ; j 'a i  cop1e ; j ' a i  fait mon 
petit p l a n ,  mes cotes el tout, et j ' a i  parti -
là ça m ' a  coûté 7 m i l l ions.  J ' a i  fait toute la  
charpente, j ' a l l a i s  chercher les p i èces aux 
longueurs voulues chez u n  menuisier  de No· 
gent. C'est mon père (expl o itant sur. une 
commune vois i ne) qui m'a aidé et l 'ouvrier qui 
vient 2 jours ; des fois u n  autre petit gars qui 
bricole,  pour l ' é lectri cité • (en fait 1l e  comm is  
de l ' é lectr i c ien  du bourg q u i  vena i t  l e  samedi) .  
L 'étab le a été montée en  t ro i s  mo is  de f in 
d ' h iver .  C l ôture essent i e l l e  ic i  sur  l ' a ide fa·  
m i l i a l e  et domest ique ,  achat d i rect des maté· 
r iaux ,  va lor isat ion de l ' agr icu l teur  capable 
d 'ê tre aussi  constructeur et de savo i r  dessiner 
u n  pla n .  
C ' e st p l us  d ' u n  an qu ' i  1 faudra à un ouvr ier 
maçon trava i l l ant dans une entreprise du T i l ­
l eu l ,  à 7 kms de St P ierre , p o u r  -achever sa 
m a i son  (un F 6) a idé  de sa femme et  de co­
p a i n s .  Le terra i n  a été acheté e n  févr ier  1 980, 
les fondat ions creusées à Pâques ; «  depuis on 
y trava i l le le samedi et l e  dimanche,  j e  pose 
les parpaings, elle (qu i  depu i s  q u 'e l l e  a qu i tté 
l ' u s i ne loca le  après son tro i s i ème e nfant 
é l ève encore deux nourr issons de vo is i ne  q u i  
trava i l l ent) m'aide à l e s  j o intoyer à la  col le ; 
dans une journée on arrive à en monter 400. 
J e  vais fa i re toute la  maçonnerie pendant mes 
vacances en août avec deux copains de mon 
trava i l  · -qui viendront tous les jours de T. 
La fami l l e  je veux pas. D ' a bord mes beaux­
frères ont déjà leurs maisons - (é levées par 
u n  constructeur) .  I ls  n 'ont pas demandé d'a ide,  
o n  peut donc pas leur e n  demander - et ça 
f i n i ra i t  en dispute. Pour les matériaux j ' a i  
d e s  p r i x  auprès des fournisseurs de mon pa­
tron qui me prête aussi du matérie l  • L ' i n ter­
conna i ssance au se i n  de la profess i o n ,  d ' une 
e ntrepr ise à l ' autre , est  auss i  ut i l i sée : . .  la 
bétonn i ère c'est u n  chef-maçon de chez L. » 
la p l u s  grande us ine  de T i l l eu l ,  tô ler ie  
pour l ' automob i le - • •  qui  l ' a  louée pour l u i  
a u  Comité d 'entreprise et m e  l ' a  prêtée i d e  
l à  j 'a i  eu a u s s i  des t ô l e s ,  c e l l e s  qui  ont  un 
petit défaut les ouvriers les ont pour 20 à 
30 000, - i l s  les revendent des fois le double.  
J e  me suis inscrit  à l 'assu rance Castor pour 
ceux qui  trava i l lent avec moi,  - o n  est 3 500 
dans la région de Chartres,  les entrepreneurs 
nous font la chasse : forcément tous les ma­
tériaux sont à des condit ions spéciales,  m a  
maison me reviendra à 35-38 m i l l ions,  au l ieu  
de près de 55 � .  
Si le  dérou lement  de l a  construct ion de l ' étab le  
résu l te l a  fo i s  du s ta tu t  de nota b i l ité 
et  conforte ce statut acqu is  déj à par l ' an-
crage généa log ique et  l e  poids de la 
propriété , l ' entrepr ise ,  à laque l l e  s ' active 
le  jeune couple ouvri e r  l es  parents du 
maçon -furent toute l eur  v i e  bouviers - s ' a ppu ie  
sur  l a  seu l e  s o l i darité professi onne l l e  et  de 
c l a sse d ' â g e ,  et ce n 'est  pas seu lement  l a  ré­
m unérat ion e n  argent ,  codif iée dans • •en­
semble  du système loca l  de trava i l  non dé­
c laré ,  qui  i nterv ien t ,  mais auss i  1 a  chaine 
ouverte , de connai ssance en connaissance, des 
échanges de serv ices .  
( 1 )  Rappe l o n s  l a  fa ib le  dens i té des communes 
rura les  du Perche orna i s ,  27 hab ./km2 , e t  l e  
t a u x  de popu l at ion  éparse part icu l i èrement 
é l evé 53 ,2 Ofo contre 22 Ofo pour l 'ensemb l e  de 
l a  France .  
('2) Tant f i l l es  que garçons ; l e  taux d ' act iv i té 
des femmes est é levé dans l e  Perche ,  où 
39 Ofo déc larent  u n  e m p lo i .  
(3 )  I l  faut sou l igner  q u e  p lur i act iv i té de l 'agr i -
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Le tro is ième cas de construct ion sans recours 
à une entreprise spéci a l i sée re l ève du br i ­
colage ind iv iduel  e t  de l a  récupérat ion .  Ce 
veuf de 70 ans est à St P ierre u n  sem i ·  
marg i na l "  c a r  i l  est  né tout près , s 'y  e s t  
m a r i é ,  ma is  a fu i l a  boulanger ie paterne l l e  
pour deven i r  mécan ic ien  et  tourner dans l a  
rég ion ,  d e  garage en  garage , j usqu ' à  l 'em­
bauche chez Ci troën .  • On venait  e n  vacances 
chez ma bel le-mère , là en face, et ic i  c 'était 
son jardin ; mon beau-père avait monté une 
petite cahute où i l  faisait des sabots. Je vou­
lais modifier ça : j 'ai  démon!& le garage que 
j ' avais sur un autre terra in ,  je l 'a i  remonté 
ic i  ; comme ça on était chez nous, on y fai· 
sait la cuisine.  A près j'ai bardé tout autour 
avec les parquets de l a  salle de bal  de mon 
beau-père (4), ça faisait une belle p i èce mais 
i l  fa l la it  mettre des murs autour. Alors j e  
suis a l l é  chercher d e s  parpa ings, et à toutes 
les vacances on trava i l lait  aux murs, portes 
fenêtres, carrelage. J 'a i  récupere la porte 
d'entrée, l ' évier et toute l a  tuyauterie.  Ar­
rivés à la retra ite en 68 on s'est amenés l à ,  
la  m a i s o n  était à peine f in ie ; p o u r  le plafond 
je montais des plaques d'agglos, ma femme 
en dessous tenait un bout de bois pour étayer 
le temps que je l 'aj uste • .  L'anc ien mécan i ­
c ien  v i t  au cœur  d ' u n  quart ier de retra ités 
modestes aux petites ma isons acco l ées les 
unes aux autres, route du T i l l eu l ,  donc déj à 
hors du bourg . Aux p lus  âgés i l  ne ménage 
pas ses serv ices bénévo les ,  « on me de­
mande toujours pour des bricoles • ; il prête 
des outi l s ,  fait l e  taxi avec sa voiture 
.. raf istolée • pour mener les  v i e i l les  dames 
chez le  médec in  au chef- l ieu de canton ,  re­
tourne les jard ins  avec son motocu lteur ; 
- des foi s  pour rien ou a lors i l s  me donnent 
1 000 F � .  Mais il est amer parce que .. le  c i r­
cu i t  est ic i  pour beaucoup à sens un ique ,  
et mo i  ce que  je demande c'est de la sym­
path ie c 'est tout •. 
Or cette prestat ion affect ive ,  attri but souvent 
exprimé des échanges i nforme ls  soutenus par 
les  réseaux const itués .parents , vo is i nage,  
c l asse d ' âge ou profess ion ne joue pas 
dans cette part ie  du bourg où trop de foyers 
de retra i tés tard venus ,  se rep l ient  sur un 
v ie i l l issement so l i ta i re et b loquent de pos­
s i b l e s  s o l i dar ités (très peu de gens de ce 
cu l teur ,  comme doub le  act ivité au se i n  du  mé­
nage,  et l a  mob i l i té profess ionne l le encore 
fréquente des jeunes aujourd ' h u i  rel èvent d ' u n  
m o d e  d e  v ie  anc ien ,  fru i t  d ' une i m périeuse 
nécessité dans le bocage pauvre et p l e i n  
du X I X  s ièc le  : n o n  seulement le  petit • bor­
dager • à 2 ou 3 h a ,  2 vaches et 1 cochon 
éta i t  tu i l ier ,  verrier, sabot ier ,  ou bien ouvrier  
agr ico le dans une grande ferme . et  partait 
quart ier .  par exemp le .  font partie de !' active 
Assoc iat ion  du Tro i s i ème Age de l a  commune). 
Ce qui ressort de ces observations sur les 
formes de l ' économie  non déclarée , à l 'é ­
che l l e  de l a  commune percheronne, c 'est 
que d ' abord les m i g rat ions hors de l 'agr icul ­
ture n 'y  entrainent pas,  actue l lement,  désert ion 
géograph ique .  Dans une rég ion  où de petites 
i ndustries et  services locaux - tu i ler ies ,  sa· 
boter ies ,  fonder ies ,  pour les hommes, ganterie , 
fabri cat ion de fi lets et é levage de nourrissons 
pour l es  femmes entretena ient  la double 
act iv i té dans les foyers modestes ,  la  décentra­
l i sat ion du complexe i ndustrie l  par is ien et 
le  déve loppement techn ique d 'entreprises lo­
ca les ,  dans les années 60 ont ba lancé la 
rétract ion des emp lo is  de l ' agr"iculture et  de 
l ' a rt i sanat .  La génération des ouvriers et em· 
p loyés de 20 à 45 ans  sont i ssus des fermes 
et petits commerces du bourg , les  plus jeunes 
ayant bénéf ic ié  avec l ' embauche de l ' impr i ­
mer ie des .. m e i l leurs sa la i res du co i n  • de la  
prox im i té du  l ieu de trava i l ,  du prest ige pro­
fess ionne l  reconnu aux typographes. Une bonne 
part ie  des autres trava i l lant à l a  tô ler ie (600 
ouvriers) de T i l l e u l ,  organ i sent de petits g roupes 
de ramassage en  changeant de voiture chaque 
sema ine .  Le postage en 2/8 (au T i l leu l )  et  en 
3/8 à St  P ierre dél ivrant périodiquement du 
temps l i bre dans l a  journée favorise encore 
des rencontres pour un coup de main. A ins i  
se conservent des rythmes d 'échanges éco­
nomiques et sociaux continuant de re lever 
des modes de vie ruraux ; sans doute est-on 
là à une période charni ère .  et  des mutations 
plus catégoriques su ivront. Les ouvriers de 
St  P ierre ne sont syndiqués que pour • les 
avantages , ; leur  conscience de c lasse surgit 
peu sous l a  pers istante idéologie paysanne. 
Cependant pour l a  premi ère fo is ,  aux é lect ions 
mun ic ipa les  de 1 977, les • paysans • ont perdu 
la majorité et do ivent partager le  pouvo i r  
loca l avec • •  l es  autres  • .  Est-ce l ' amorce d 'un  
premier  changement dans l ' apparente cohés ion 
communauta i re ? 
Marle•Ciaude P I N G A U D  
Laboratoire d "Anthropologle 
sociale d u  Collège de France 
Paris 
a lors l ' été fa i re l a  moisson en Beauce . bu­
cheronnant l ' h iver pour les  châte l a i n s  ; mais 
au bourg même les  recensements de l 'é poque 
montrent que l ' époux et l ' épouse exerça ient 
- boutique et ate l ie r  parfo i s  dans le même 
loca l - des petits métiers d ifférents. 
(4) Vio loneux aux noces .  et déplaçant sa • chau­
m ière de bal  • de v i l l age en v i l lage .  
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